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Zusammenfassung 
Unser Planet macht  momentan eine demo- 
graphische Explosion durch, die ohne Paral- 
]elen in der Gesehiehte ist und die uns im 
Jahr  2000 auf eine Bev61kerungszahl yon 
rund 6 Mflliarden bringen wfirde. Im  
Gegensatz zur allgemeinen Meimmg ist es 
aber t rotzdem nicht die Lt-berbevSlkertmg, 
die wir als solehe in naher Zukunft zu be- 
fiirchten haben, s0ndern vielmehr die 
demographische Verteitung der Bev61ke- 
rung. W'as uns vor allem beu~u'uifigen mul?, 
ist der zu schnelle Rhythmus des demo- 
graphisehen Waehstums. Dieser verunm6g- 
licht die Anstreng~angen zur Entwieklung der 
L/inder der dri t tenWelt .  Im weiteren besteht 
seit einigen Jahren die Tendenz einer Ver- 
sehleehterung der Beziehlmgen zwischen 
Nahrungsreserven und Anzahl der Ein- 
wohner, welehe die I)rohung der tIungers- 
not herbeifi~hrt. Da ein baldiger 1Riiekgang 
der Geburtenziffern wenig wahrscheinlieh 
ist, lgl3t sich die Katas~rophe nur mit  ver- 
mehrten Mitteln fiir die wirtsehaftliche 
Entwieklung und die geplante Geburten- 
beschr/inkung vermeiden. 

Rdsumd 

Notre plan6te connalt actuellement une 
explosion d6mographique sans pr6e6dent 
qui nous conduit au ehiffre de 6 milliards 
d'habitan.ts en Fan 2000. Contrairement 
]'opinion admise, le surpeuplement n'est 
pas k erainch-e en rant ClUe tel dans un proche 
avenir; seul se posera le probl6me de la r6- 
partition d6mographique. Ce qui doit nous 
inquigter bien davantage, c'est le rythme 
trop 61ev6 de la eroissanee d6rnographique. 
Celle-ei annihile en effet les efforts eonsentis 
pour le d6veloppement des pays du tiers- 
monde, puisque ces efforts sont exclusive- 
ment eonsacr6s au maintien du niveau de 
vie de populations toujours plus nom- 
breuses. En outre, depuis quelques ann6es, 
le rapport mondial entre ressources alimen- 
taires e~ nombre d'habitants tend '~ dimi- 
nuer, augmentant la menace de la famine. 
Cornme une baisse prochaine de la natalit6 
paralt peu probable, la catastrophe ne 
pourra 6ire 6vit6e qu'en luttant avec des 
moyens eonsid6rablement renforcgs sur le 
plan 6conomique et sur ]e plan d6mo- 
graphique par la g6n6ralisation de mesures 
ar~ti-natalistes. 

Lorsque dans nos pays industriMis6s, on veut justifier l'ouverture d'un centre 
de planning familial, on avance g6n6ralement des arguments d'ordre philoso- 
phique ou social. Puisque l'homme progresse en accroissant sa domination sur 
la nature, pourquoi ne se rendralt-iI pas maitre des processus biologiques ? On 
parle aussi de l'6galit6 des sexes, arguant qu'elle ne pourra 4tre r6alis6e que 
lorsque la femme sera lib6r6e du poids de grossesses trop fr6quentes ou non 
d6sir6es. On trouve m4me une justification dans l'am61ioration des relations 
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conjugales et on insiste sur le fair que le v6ritable b6n6fieiaire d 'un 6quilibre 
familial am61ior6 sera l 'enfant. 

M6me si tout  eeta est vrai, il faut ehercher ailleurs la principale cause de la 
g6n6ration dn planning familial et de son d6veloppement; il faut  ta ehereher 
dans l'explosion d6mographique que nons connaissons aujourd'hui et dans Ia 
prise de conscience de ses consdquences, qui apparaissent d'une exceptionnelle 
gravit6. 

Une mutation d6mographique 

D'aprbs tes statistiques officielles 1, les taux annuels d'accroissement g l'6chelle 
continentale sont actuellement les suivants (1960-66): 

Am&-ique latine 2,8~o 
Afriqne 2,3°,/0 
Asie 2,0% 
Am6rique du Nord 1,5°/o 
Europe 0,9 o/ 
Ensemble du monde 1,9~/o 

En examinant les donn6es d6taill6es, on constate que les pays se r@artissent 
en deux groupes. Dans ]e premier, ]e taux d'accroissement oscille entre 2 et 
3,5%. A quelques except.ions pros (dues g4n6ralement g l'6migration), on peut 
y classer tousles pays d'Afrique, la majorit6 des Etats  d'Amdrique tatine et un 
grand hombre de pays d'Asie, parmi tesquels on note l'absence de la Chine et 
bien entendu du Japon. Le deuxi~me groupe rassemble le reste, en particulier 
les Etats-Unis et l 'Europ< off les taux sont g6n~ralement tr~s inf6,rieurs g 20/0 . 
Approximativement, eette division correspond g celle du monde fiche et du 
monde pauvre on, si l'on pr6f~,re, aux pays appet6s pudiquement d~velopp6s ou 
en voie de d~veloppement. Mais, g lui seut, le taux d'aceroissement de la popu- 
lation mondiMe est d~j g inqui6tant. S'il se maintient, cetle-ci doublera en 35 ans, 
sera multipli6e par 7 en I00 ans. 

Ce ph~nom~ne de croissance dSmographiqne n'est pas nouveau. Ce qui l'est, 
e'est Ie rythme tr~s 61ev6 de l'aco616ration. On a l e  sentiment d'assister g une 
r6volution dans l'ordre naturel, g une v6ritable mutation, pour reprendre le 
terme de G. Bouthoul 2. On estime qu'autour de Fan 1000, la population mon- 
dime s'61evait g 300 millions d'gmes environ. Elle atteint,  g la fin du 18e si~cle, 
le chiffre de 900 millions. Puis, l 'augmentation se plie insensiblement g u n  
rythme plus rapide. En 1900, le taux de croissanee est de 6,5~o; en 1950, il 
passe g 11 ~o, en 1966 g 19/oo.°/ Qnant g t'effectif de ]a population mondiale, il 
franehi le cap des 3 milliards, en 1960 d6jg; cet effectif a doubl6 de 1900 g 1965, 

1 Nat ions  Unies,  Annuaire dgmographique (1966), tableau 1. 
s Bou thou l  Gaston,  La surpopulation dans le monde (1958), p. 12. 
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alors qu 'avant  1900, il lui avMt fallu 150 ans pour te faire et qu 'auparavant  7 
si~cles avaient 6t6 n6eessaires. 

Mais la question qui nous importe bien davantage, c'est de savoir oh cela 
nous conduit. L 'ONU a tent6 d 'y  r@ondre. Dans cette intention, elle a ~tabli 
un certain hombre de projections, adoptant  tour ~ tour des hypothgses tbrtes, 
moyennes on faibles relativement aux niveaux de la natalit6 et de la mortMit5 ~. 
Selon les hypothgses moyennes, la population du monde atteindrait  en Fan 2000 
le ehiffre de 6 milliards 100 millions. La place du tiers-monde y serait bien en- 
tendu pr@ond~rante, passant des 2~ qu'elle repr6sente aujourd'hui aux a~. 

Le reeul de la mortalitg 

Les causes de cette explosion d6mographique sont maintenant  bien connues. 
Ce n'est pas, comme on l'a cru longtemps, sous la seule influence du progrgs 
6conomique que le ph6nom~ne a pris naissance. Si en Europe, l'am61ioration du 
niveau de vie a pu gtre un facteur de l 'aeeroissement dgmographique, surtout  
au 19e si~cle, on constate que dans le tiers-monde - et c'est t~ que le vgritable 
problgme apparalt  - la eroissance d6mographique n 'a  pas besoin de la eroissanee 
6conomique pour se produire. La relation est m6me ggngralement invers6e: le 
progrgs 6conomique s 'accompagnant d 'un ralentissement de l 'augmentation de 
la population. 

I1 faut rappeler que jusqu'g une @oque r6cente, l 'expansion dgmographique 
6tait eontenue par les effets de trois fl6aux, qui d6cimaient p6riodiquement les 
populations : les famines, les 6pid6mies et les guerres. Mais le principal agent de 
cette expansion est incontestablement la baisse de la mortMit6, entralnge par 
ee que l 'on a coutume d'appeler la r~volution sanitaire. Au 18e si~ele, l'esp6- 
rance de vie - en d'autres termes la dur~e moyenne de vie d 'un groupe de 
nouveau-n5s - se situait autour de 35 ans, en Europe. Elle y atteint  ou d@asse 
aujourd'hui 70 ans. Dans les pays en voie de d~veloppement, la chute de la 
mortalit6 a ~t~ beaucoup plus speetaculaire encore. L'esp6ranee de vie qui, il y 
a 20 ans, pouvait  ~tre 6valu6e ~ 25 ans, est maintenant  souvent sup6rieure 
45 arts. 

L'appari t ion des formes modernes d'hygigne et particuli~rement l'hygi~ne 
pr6ventive (assainissement des vitles, destruction des parasites, g6n6ralisation 
de l'asepsie, etc.) ont jou~ un r61e capital dans ee recul de la mort,  sm'tout en 
Europe. Darts te tiers-monde en revanche, ce sont plutSt les progrgs de la mgde- 
cine qui ont 6t6 d6terminants et en premier lieu eeux de la mgdeeine prophy- 
lactique. 

On s'explique par eons6quent l ' importance du faeteur culturel dans l'6volu- 
tion de la mortMit6 : on acerolt bien entendu ses chances de survie en se soignant 
lorsqu'on est malade, mais davantage encore en connaissant les prgcautions & 

1 Nat ions  Unies,  Les perspectives dgmographiques mondiales gvaludes en 1963 (1966), p.16. 
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prendre pour ne pas contracter de maladie; lorsqu'on salt qu'il faut filtrer l'eau 

avant de la boire ou comment soigner ses enfants. Le facteur 6conomique 

n'intervient qu'en second lieu; on se soigne mgme si la m6decine esb chore. 

Le double aspect de l'6volution d6mographique 

A c e  stade de l'observation, il y a tout hen de se rdjouir, puisqu'en ce qui con- 
eerne la mortalitd, les pays sous-ddveloppds ont suivi tes pays industriatisds 
dans la vole du progrbs. Malheureusement, contrairement ~ ce qui a eu lieu 
pour ces derniers, ~ la baisse de la mortalit6 n'a succ6d6 dans les pays du tiers- 
monde aucun recul de la natal:ltd. Pire, il y a eu dans certains cas augmentation 
du nombre des naissances! La mutation d6mographique prend donc deux 
formes bien distinctes. En Europe et dans l'ensemble du monde ddvelopp6, 
natalitd et mortalit6 ont at teint  des niveaux trbs bas, impliquant une popula- 
tion quasiment stationnaire, alors que dans te reste du monde la chute de la 
mortMit6 n'a pour l ' instant 6t6 suivie par aucune baisse de la natalit6 et pro- 
voque une expansion d6mographique galopante. 

Des d6mographes ont montr6 qu'en l'absence de route limitation des nais- 
sances, un couple donnait en moyenne le jour ~ 10 enfants, dans l'hypothbse 
d'une union recouvrant toute la pdriode de fdcondabilitd de la femme 1. I1 ne 
faut  cependant voir l~ qu'une donn6e thdorique. La majorit6 des femmes ne se 
marient en effet que plusieurs ann6es aprbs avoir at teint  l'~ge de procrdation. 
En outre, certMns mariages sont dissous avant la fin de la p6riode f6conde de la 
femme, par ddc~s de l 'un des eonjoints ou par s4paration. En considdrant 4gale- 
ment te c6libat, on volt encore diminuer la natalit6 moyenne effective. La 
f6condit6, soit le taux des naissances dans une population fdminine donn6e, est 
par consdquent toujours inf6rieure ~ la fertitit6, qui earact6rise pour le d6mo- 
graphe, la capaeit6 moyenne de procrgation. 

Si l 'on examine la situation que connaissait l 'Europe avant la mutation 
d6mographique, on s'aper~oit qu'une femme engendrait en moyenne non  pas 
10 enfants mais 4,5 environ. Ce niveau de fgcondit6 relativemeng 61oign6 de 
celui de la fertilit6 ne s'explique pas par l'existence de pratiques anti-natales, 
alors trgs peu r@andues, mais par les faits qui viennent d'6tre mentionn6s, en 
particulier par un taux 61ev6 de c61ibat. Sur les 4,5 enfants, naissaient en moy- 
enne 2,2 filles, dont/~ peine plus d'une seulc, 6chappant ~ la mort, pouvait assurer 
le remplacement de sa mgre et par cons6quent la survie de l'espbce humaine. 

Dans les pays sous-d6velopp6s, les mariages ont lieu gdndralement ~ un gge 
infdrieur et le c61ibat est moins frdquent. I1 y nalt pour eela pros de 6 enfants en 
moyenne par femme, soit 1 ~ de plus qu'en Europe avant la rdvolntion ddmogra- 
phique. Mais la diff6rence essentielle rdside dans le fair que, cette lois, les trois 
quarts des enfants survivent. Sur les 2, 8 filles aux quelles ehaque femme donne 

1 V o i r  e n  p a r t i c u l i e r :  V i n c e n t  P a u l ,  Recherches sur la fdconditd biologiq,ue (1961). 
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naissance en moyenne, 2,2 £ peu prgs peuvent  assurer son remplacement; or ce 
dernier chiffre implique directement que la population double ~ chaque gdn6- 
ration. 

Qu'entendre par surpeuplement? 

De toutes parts nous parviennent des eris d'alarme qui nous~annoncent l'~re de 
la surpopulation. Cette notion de surpopulation on de snrpeuplement, source 
d'dquivoque, appelle toutefois quelques remarques. Longtemps en effet, on a 
jug6 du surpeuplement en fonction de la dimension du territoire. On parlait 
d 'un territoire trop exigu pour sa population, ce qui sous-entendait qu'iI iM1Mt 
l 'agrandir par des conqugtes, ou, £ l'inverse, on affirmait que ses habitants 
4talent trop nombreux, ce qui pouvait  eonduire £ des actions tout  aussi crimi- 
nelles. D'ailleurs, d4finir le surpeuplement en se r4f4rant "£ la densit4 de la 
population n'a gub, re de sens. Si les viIles actuelles donnent parfois l'impression 
d 'un manque de ])lace, il suffit de penser ~ nos r4~ions rurales £ moiti6 d4sert4es 
pour abandonner cette id4e. La place ne manque pas, du moins pas pour 
l 'instant, et I'on ne pent qu'accuser la mauvaise r6partition des populations. 

It apparalt  en revanche plus logique de consid4rer le surpeuplement sous 
l'angle dconomique. On a cru longtemps - et certains le croient encore - que 
ch6mage ou sous-emploi 4talent des signes infaillibles de surpopulation. Durant  
la r4volution industrielle et lots de chaque crise 4conomique, les hommes ont eu 
l'impression qu'ils 4talent trop nombreux. Ils partMent, plus ou moins cons- 
ciemment, de la conception selon laquelle le travail  n'existe qu'en quantit4 
limit4e fixant d'une manigre rigide le nombre d'emplois. La preuve a 4t4 faite 
cent fois que ce raisonnement ne tenait  pas, l 'industrialisation et le progrbs 
technique, par le m4canisme de croissance qu'ils engendrent, rdelament au 
contraire d 'une manigre continue la cr6ation de nouveaux emplois. 

Puis on a vu naltre une id4e plus consistante, beaucoup plus r@andu.e 
d'ailleurs: le surpeuplement se mesure par le rapport  entre les ressources ali- 
mentaires et la population. E t  de fair, on voit se profiler ~ l'horizon le spectre 
de la famine. 5{ais les optimistes r4pondent que la terre dispose sur ce plan 
d'4normes ressources, dont l 'existence commence ~ peine £ gtre entrevue. Ils 
citent le plancton des 0c4ans, mentionnent la possibilit4 d'extrMre des prot4ines 

partir  du pdtrole. Ales  entcndre, notre plan~te pourrait  nourrir cent Ibis sa 
population actuelle. Ils pr4disent en ontre que longtemps avant  que ces dimen- 
sions soient atteintes, la natMit4 aura marqu4 un tel recul qu'il faudra au 
contraire envisager des mesures natalistes. 

En posant le probl~',me du surpeuplement d'une mani~re absolue, on n6glige 
son v4ritable contenu. Manifestement, le surpeuplement est une notion relative 
au d4veloppement 4conomiqueL Ce n'est pas sous l'angle statique que la ques- 

1 Bouthoul, op. cir., p. 220. 
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tion doit 6tre examin4e, mais sous t'angle dynamique. L'deonomie et la popula- 
tion 4rant en eontinuelle 4volution, il faut les eonsiddrer l 'une par rapport 
l'autre. Duns eette intention, on prend g4n4ralement pour mesure le rapport 
revenu nutionaI/population. En se pla~ant de ee point de rue, celui de l'6quilibre 
d4mo-4eonomique, il est alors ais4 de ddfinir la surpopulation: e'est l '4tat duns 
leqnel se trouve une population lorsqu'un aeeroissement d4mographique ne 
s'aeeompagne pus d 'un aeeroissement eorrespondant du revenu. (Remarquons 
que selon eette d4finition, les pays ddveloppds se trouvent duns l '6tat eontraire, 
soit en 4tat de sous-population, leur revenu croissant plus rapidement que le 
hombre de leurs habitants.) 

Le probl~me alimentairc 

])ans tes pays sous-d6velopp6s, Ia surpopulation se mesure plus simplement 
encore par le rapport entre la production agricole et le hombre des habitants. 
En effet, ees pays ne disposent pas des ressourees mon6taires leur permettant  
d'acqudrir ~ l'ext6rieur ee qui leur fair d6faut et se trouvent donc conduits 
eet imp6rutif absolu : aeeroitre l a production agrieole au m4me rythme que la 
population. Peu irnporte alors le responsable, de la d6mographie ou de l'6eono- 
mie; seule compte la divergence de leur 6volution respective, divergence qui 
depuis quelques ann6es s'op6re au d6triment de lu product!on agrieole. 

Duns un article r6eent, I'OCDE a 6tabli des projections de l'offre et de la 
demande de denr6es alimentaires dont les r6sultuts sont extr6mement inqni6- 
rants 1. En Amdrique latine, fl faut, s'uttendre h. voir les ressourees MimentMres 
par habitant  diminuer. En Extr6me-Orient. le rapport production alimentaire/ 
habitants restera sensiblement stationnaire, l'am61ioration duns eertaines zones 
eompensant le reeal enregistr6 ailleurs. Pour l'Afrique 6galement, les ehiffres 
avane6s ne sont gu6re eneourageants. 

Comme l'a fair remarquer R. Dumont, le nombre des pays exe6dentaires d6- 
croit r6guli6rement 2. Sans parler de l'Europe, traditionnellement importatriee 
duns ee domaine, on eonstate que m4me les pays eommunistes sont maintenant 
oblig6s de s'approvisionner ailteurs. La Chine ueh6te annuellement 5 ~ 6 millions 
de tonnes de b16 et I'URSS a eonclu r6eemment avec le Canada un eontrut, 
6galement pour l 'aehat de b16, portant sur 3 millions de tonnes. 

Ces famenx exe6dents ulimentaires qui devaient, pour eertains, r6soudre le 
probl6me de la faim duns le monde, n'existent bient6t plus qu'aux Etats-Unis, 
plut6t d'uilleurs ~ l '6tat virtuel, 6runt donn6 le syst6me des contingents qui 
Iimitent la production. L'uide des USA au tiers-monde demeure eependant 
eonsid6rable. Le montunt  de ses programmes annuels, <(Food for Peace)> puis 

1 S i m a n t o v  Alber t  et  T racy  Michael,  Le probl~.me alimentaire mondial ,  ses incidences/our  les pays  
de t 'OCDE (1966), p. 27 ss. 

Dumont ,  l~en6, N o u s  allons ~t l a f a m i n e  (1966), p. 26. 

43 



((Food for Freedom ~>, at teint  actuellement trois milliards de dollars, ce qui, soit 
d i t en  passant, est 40 lois plus glev~ que l'ensemble des secours accord~s au titre 
de l'assistance multilatdrale dans ce domaine. I1 en r~sulte qu'une partie im- 
portante du tiers-monde tombe dans un ~tat de d~pendance quasi complete 
vis-~,-vis des Etats-Unis. Inutile de souligner que cette domination par la faim 
est autrement plus efficace qu'une domination par les armes! 

Le calcul ficonomique 

Comment redresser cette situation qui se d6t6riore chaque jour davantage? 
Depuis des ann6es, les sp6ciMistes, 6conomistes et agronomes, se penchent sur 
les chiffres dans l'espoir de trouver le moyen de faire se rapprocher les deux 
courbes de la croissance d6mographique et du progr~s 6conomique. CertMns 
croient encore ~ la solution 6conomique, d'autres ne voient pas d'issue en dehors 
d'une action 6nergique pour rdduire le nombre des naissances. M~,me hors de 
routes considdrations religieuses, certains scrupules d'ordre moral nous entral- 
nent £ examiner premibrement la solution 6conomique, d 'autant  qu'on peut 
supposer qu'une baisse de la natalit6 suivrait plus ou moins rapidement l'am6- 
lioration du niveau de vie. 

]Dour accroltre la production d'un bien dans une proportion donnde, il faut 
investir environ 4 lois plus. (On parle dans ce cas d 'un coefficient d'intensit6 du 
capita] 6gM £ 4, qui n'est autre que le denier 4 de nos pbres.) Par consdquent, 
pour compenser les effets d'une croissance d6mographique de 2,5%, il f'aut 
investir 10~+o du revenu national. Comme il ne s'agit pas de maintenir le niveau 
de vie ~ son niveau actuel, mais de l'am6liorer, pour ((d6coller)~ il faudrait d6- 
passer ces 10%. Or, il est 6vident que les pays sous-d6veloppds ne sont absolu- 
ment pas en mesure de consacrer £ l'6pargne une telle proportion de leur revenu! 

I1 convient cependant de pr6ciser que certains <<populationnistes >>, A. Sauvy 
entre autres, ont formul6 des objections quant £ l 'exactitude de ce calcul 1. Ils 
font remarquer que la croissance d6mographique pr6sente un certain nombre 
d'avantages qui, pour n'~tre pas quantifiables, n'en sont pas moins r6els. Ils 
insistent en particulier sur le dynamisme que possbde une population jeune. 
(Rappelons qu'une population croissante comprend toujours une proportion 
61ev~e de jeunes et qu'une population stationnaire ou ddcroissante se caract6rise 
au contraire par l 'importance relative du nombre de vieil]ards.) En outre, la 
population active, alimentde par un fort courant de jeunes gens entrant dans 
la vie professionnelle, fait preuve d'une grande souplesse d'adaptation. I1 faut 
convenir par ailleurs que la plupart des investissements ont des effcts cumula- 
tifs et que le recours aux techniques les plus r6centes permet des rendemen~s 
plus que proportionnels. 

Mais quelque fond6es que soient ces r6serves, elles ne modifient que dans une 

1 A . S a u v y ,  Malth~ts et les deux  M a r x  (1963), 13. 260 ss.  
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faible mesure les donn6es du probl~me. Et  ce probl~me, les pays sous-ddvelopp6s 
ne sont absolument pas en 6tat de le r6soudre, s'ils ne peuvent compter que sur 
leurs seules ressourees. 

L'optimisme renalt lorsqu'on considgre les richesses du monde industrialis6, 
off le niveau de vie est peut-6tre dix fois sup6rieur. Hors de route consid6ration 
huma, nitMre, te monde fiche a de bonnes raisons, politiques et m6me 6cono- 
miques, de souhaiter une am6Iioration de la situation dans Ie tiers-monde. Si 
l'on songe que 15~  de la population du monde monopolisent 55% du revenu 
mondiM et qu'g l'oppos6 45% de la population ne disposent que de 15~o de ce 
m6me revenu, l 'ampleur du sacrifice ~ consentir par les premiers en faveur des 
seconds ne devrait pas ~tre de trop grande cons6quence g premibre rue. Toute- 
lois, lorsque l'on caleule la part  de leur revenu que les pays nantis devraient 
abandonner pour qu'g la pdriode des investissements purement d6mographiques 
suee6de dans les pays sous-dgvelopp6s celle des investissements proprement 
6conomiques, il faut rapidement dgchanter. Suivant les hypothgses adopt6es, 
on parvient ~ des chiffres s'dchelonnant entre 3 et 5% du revenu national, alors 
que selon les r6centes estimations, eette part ne s'61~ve au plus qu'£ 1%1. I1 faut 
eonvenir qu'/~ moins d'une vague de solidarit6 ou d 'un d6sarmement g 6 n 6 r a l i s 6  

qui ddgagerMt les rcssources souhait4es, il est extr~mement peu probable que 
les conditions n~cessaires se r6Misent. 

La natalit6 fl6chira-t-elle spontan6ment'.~ 

Devant les diffieult6s presque insurmontables que rencontre la solution 6cono- 
mique, on est amen6 par force b~ envisager des moyens d6mogr~phiques. 
Certaines r4sistancgs se font alors jour, qui d'ailleurs paraissent r6sulter davan- 
rage d'nne r6acgion de d6fense instinctive que de consid6rations morales pr6- 
cises. Dans Ieur d6sir d'6viter le reeours/~ l'arme de Ia limitation des naissances, 
certMns sp6cialistes, suivis par une partie de Fopinion publique, pr6disent la 
chute prochaine, spontan6e, de la natalit6. Pour 6ta,yer cette affirmation, its 
citent, bien stir, l'histoire d6mographique de l'Europe, off le tt6chissement de 
1~ natMit6 a, suivi de pros celui de la mortalit6, quand il ne l 'a pas accompagn6, 
en France en particulier. 

I1 faut  premi~rement se souvenir que cette baisse de ta natMit6 ne  s'y est 
pas faite en un jour. Le mouvement s'est amorc6 au 1Be si~cle, ou au ddbut du 
19e suivant les contr6es, et s'est poursuivi jusqu'~ la deuxi~me guerre mondiMe. 
I1 faut  ensuite souligner le fair que l'apparition des moyens eontraeeptifs est 
loin d'avoir dt~ la cause premiere de la r6duction de la dimension des families. 
L'on salt maintenant que certains procddds contraceptifs existent depuis l'Anti- 
quit6. En Afrique et en Am6rique latine, la m6thode du coit interrompu 6tait 

1 Voir en particulier.: Thorp Willard L., Effet,s' et politiques d'aide au ddveloppement, examen 1967 
(1967), p. 117 ss. 
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pratiqude bien avant  l'bre de la colonisation. D'autres procgdgs,-souvent fort 
efficaces, annongaient ddj£ des techniques en usage aujourd'hui. Citons, par 
exemple, le jus de citron, au pouvoir spermaticide reconnu, ou l'obstruction 
vaginale par des tampons divers. Ce n'est done pas l 'apparition des moyens 
anti-conceptionnels mais plutSt leur gdndralisation qui a permis cette lente 
baisse de la natalit6. 

I1 semble bien que l'on doive principalement £ l'influence de l'Eglise le fait 
qu'aucun changement notable de la natalit6 ne soit intervenu de la d6cadence 
romaine au 1Be sigcle. Bossuet 6crivait en 1687 : (<Le real qu'il faut 6viter dans 
le mariage . . . .  c'est d'user du mariage pour satisfaire la sensualit6, e'est d'6viter 
d'avoir des enfants, ce qui est un crime abominable ~>1. I1 faut  cependant re- 
marquer que si eette citation caraetgrise l 'at t i tude de l'Eglise, elle n'en fournit 
pas moins la preuve que le probl~me se posait dgj£ ~ l'6poque. A partir du 1Be 
sigcle, cette position rigoureuse de l'Eglise tend ~ s'assouplir sous la pression des 
iddes nouvelles. Par ailleurs, le ddveloppement de la vie sociale conduit les 
femmes £ redouter de nombreuses grossesses suseeptibles de les dgformer. Un 
des tdmoignages le plus souvent cit6 ~ cet 6gard est celui de Mme de Sdvign6 qui 
~crit/~ sa fi]te Mine de Grignan: ((... je veux vous louer de n'6tre point grosse 
et vous conjure de ne point le devenir. M. de Grignan doit vous donner, et ~ moi, 
cette marque de sa complaisance ~>2. 

A la m~me 6poque, on ddcouvre ]es probl6mes posds par l'6ducation et la 
sant6 de l 'enfant. La m~re de famille se tourne vers son enfant, lui fair une place 
qu'il n 'avait  pas jusqu'alors. En lui consacrant davantage de temps, elle est 
amen~e £ l'id6e d'une famille de dimension restreinte. Comme d'autre part  la 
mortali% infantile a sensiblement r6gress6, le couple est moins tent6 qu'aupara- 
vant de d6passer le nombre d'enfants d~sirds pour l'assurer quoiqu'il arrive. 

Aces  motivations d'ordre soeio-culturel s 'ajoutent des raisonnements dco- 
nomiques. Le ddveloppement du luxe provoque darts la noblesse une prise de 
conscience d'une pauvret6 relative, accentu@ par le fait que nombreux sont 
ceux qui quittent leur province natale pour venir s'dtablir dans la capitale, off il 
faut faire face £ des d6penses d6cupl@s. Le cofit de l'6ducation de l 'enfant est 
dbs lors mis en balance avec celui d'autres besoins £ satisfaire. 

Parti d'en haut, ee mouvement semble avoir gagn6 assez rapidement les 
classes laborieuses et m~me la paysannerie. D 'autant  que les barri@res de classes 
sont plus faeries/~ franchir et que ceux qui tentent  de s'dlever dans ia hidrarchie 
sociale ne tiennent 6videmment pas ~ s'embarrasser d'une famille nombreuse. 

Ce qui s'est pass~ en Europe a-t-il des chances de se reproduire dans le tiers- 
monde ? Si l'on essaye de retrouver dans les pays sous-ddvelopp~s les faeteurs 
qui paraissent avoir 6t6 £ l'origine de la baisse de la f@onditg en Europe, la 
disparit6 6vidente des situations respectives n'encourage pas ~ donner une r6- 

1 Cit~ pa r  Bergues  H616ne e t  au t res ,  La prgvention des naissances dans lafamille (1960}, p. 218. 
2 Cit6 pa r  Bergues  H61~ne et  aut res ,  op. cir., p. 28. 
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ponse affirmative. Certains rapprochements peuvent  sans doute 6tre effeetu6s 
sur le plan socio-eulturel, du fair en particulier des profondes transformations 
dans la morale et la religion, qui sont intervenues darts les deux eas. En re- 
vanche, les motivations 6eonomiques qui ont jou6 sans doute en Europe ]e r61e 
principal, sont faibles ou inexistantes, faute d'objet, dans les pays sous-d6ve- 
loppds. Presque partout,  en Am6rique latine, en Afrique, l 'enfant rapporte 5̀  sa 
famille autant  qu'il consomme. Bien entendu, il enes t  autrement  dans la elasse 
dirigeante; mais eelle-ci est souvent eoup6e de la masse et n'influenee que 
relativement peu Ies couches populaires. 

Programmes et rgsultats 

Mais il ne suffit pas d'gtre convaineu qu'une solution d6mographique, malthu- 
sienne, s'impose. Ddcider de ]imiter les nMssanees est une chose. Une autre est 
de mettre  en oeuvre eette dgeision. La premigre difficult6 est de con vainere les chefs 
d 'E t a t  des pays int6ress6s. Ils sont en effet peu nombreux eeux qni admet tent  
d'emblge que leur pays n 'a  pas les moyens de faire face g la eroissanee de la 
population. Souvent, on voit dans eette croissanee un signe de sant~, ce qui est 
exact puisqu'elle r6sulte d 'un reeul de la mortMit6. Par  ailleurs, eette eroissanee 
flatte les d6sirs plus ou moins avou6s de puissance; on prdtend par exemple que 
les pays arabes ne sont rgfraetaires 5̀  une solution ddmographique qu'en fonc- 
tion du probl~me isra61ien. I1 faut 6galement tenir eompte du jeu des influences 
traditionnelles et religieuses, qui se manifbstent mgme lorsque la limitation des 
naissanees n'est pas express6ment interdite par la religion. L'Afrique en parti- 
eulier, qui s'est obstin6e des ann6es durant 5, ehereher dans la eolonisation 
l'origine de ses maux, prend lentement eonseienee des probl6mes de la eroissanee 
6eonomique, maintenant qlfelle est en face de ses responsabilit6s. En planifiant, 
l '6dueation, elle dgeouvre les effets de l'explosion d6mogrs~phique et commence 
g s'en inqui6ter. 

Lentement.  l'id6e de la limitation des naissances fait son ehemin. A c e  jour, 
une einquantaine de pays Font aeeept6e et raise en applicatioll 5̀  des degr6s 
divers. Parfois. il ne s'agit que d'une unique elinique dispensant une ou plusieurs 
m6thodes, parfois d'un simple centre d'information; dans d'autres eas au eon- 
traire, on est en pr6senee de programmes nationaux de gTande envergure, tels 
eeux lane6s ees denfi6res ann6es par le gouvernement indien. 

Bien que eertains de ces programmes aient 6t6 mis en route il y a plus de dix 
ans, tes r6sultats sont encore, dans l'ensemble, peu eneourageants. Les rares 
pays off l 'on ait enregistr6 une baisse appr6eiable de la natalit6 sont eeux off des 
eireonstanees partieuli6res ont permis une am61ioration sensible du niveau de 
vie, 5̀  Porto-Rico, par exemple, qui a b6n6fiei6 d'une aide am6rieaine eonsi- 
d6rable. A par t  quelques autres eas, eomme la MMaisie ou Formose. oh la baisse 
a d6pass6 15%, le niveau de la natMit6 demeure sans ehangement. 
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Et pourtant, un certain optimisme se d4gageait des expos4s pr4sentes ~ la 
eonf4renee internationMe sur tes programmes de limitation des naissanees, qui 
s'est tenue £ Gengve en aofit 19651. Plusieurs participants ont soulign4 le fait 
que l 'at t i tnde de maints gouvernements s'4tait modifi4e et que.l'id4e de la prg- 
vention des naissances gagnait du terrain dans de nombreuses populations, 
en croire les rapports des experts travaillant sur place. Des r4sultats d'enqu6tes 
d'opinion ont 4t4 prdsent4s, qui montraient qu'un mouvement favorable au 
prineipe d'une famille de dimension r4duite se d4eelait m~me dans des milieux 
ruraux. Commence-t-on ~ prendre conscience du fair qu'il n'est plus n4eessaire 
de donner naissanee/~ 6 ou 7 enfants pour en conserver 2 ou 3 ? 

Les difficult4s auxquelles se heurtent les responsables de ees programmcs 
sont loin toutefois d'6tre surmont4es. D'une part, il eonvient d'agir sur les 
d4sirs des individus relativement/~ la dimension familiale par une propagande 
ad4quate, d'autre part, il faut fournir/~ eeux qui en font la demande les moyens 
de pr6venir tes naissanees non d4sir4es. On ne r@4tera jamais assez que le 
probl~me des moyens contraceptifs est seeondaire £ c5t4 de eelui de la ddcision 
de les utiliser. I Ine  faut pas oublier que l'on heurte de front le mythe ancestral 
de la f4condit4, pr4sent dans la quasi-totalit4 des eivilisations et en partieulier 
dans les civilisations polyth4istes. Dans l'aneienne religion chinoise, par ex- 
emple, l'ane~tre demeurait immortel aussi longtemps que ses descendants lui 
rendaient un eulte. Assurer sa deseendanee 4tait done un devoir rigoureux 
l'4gard de ses pares. 

S'ajoutent ~ cela les motivations d'ordre 4conomique. Dans le monde rural, 
l 'enfant n'entralne que peu de d4penses et il est au eontraire faeteur de produc- 
tion, done de richesse. Pour le pare, une famille nombreuse est un capital qui 
lui vaut la consid6ration des autres. Paradoxalement, en revanche, l 'enfant est 
l 'objet de peu de soins. La place qui ]ui est faite est 4videmment invers6ment 
proportionnelle au nombre de ses ti'~res et sseurs. Par l'organisation de eours de 
pu6rieulture, les responsables des programmes de limitation des naissanees s'ef- 
foreent par cons4qnent d'attirer l 'attention de ta m~re sur les soins que requiert 
son enfant. En ineitant la femme ~ se eoneentrer sur eelui-ci, on espgre l 'amener 

prendre conscience du fair qu'elle ne disposerait pas du temps ngeessaire pour 
s'oeeuper d'un enfant de plus. Dans d'autres eas, en Chine en partieulier, on 
s'efforee de eonvainere la femme que ee n'est qu'au prix du sacrifice d'une 
famille nombreuse qu'elle pourra gagner son ind4pendanee et se lib4rer totale- 
ment des coutumes aneestrMes qui la maintenaient dans un 4tat de demi- 
eselavage. 

A c6t4 de ees eampagnes d'information e t  d'4ducation, subsiste l'4norme 
travail £ ~ceomplir sur le plan technique: cr4ation de centres de planning, 
entrMnement du corps m6dieal, essais et enquires destin6s g 4elairer les con- 
ditions locales et ~ permettre le choix des m4thodes appropriges. Apropos de 

i B e r e l s o n  B e r n a r d  e t  a u t r e s :  Family Planning and Population Programs ( I966) ,  p .  281 ss. 
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ce dernier 616ment, l'exp6rience a montr6 en effet qu'g grande 6chelle, l'effica- 
citd des mdthodes traditionnelles 6tait parfois sup6rieure g celle de la pilule 
stdrilisante ou de l'appareil intra-ut6rin. 

Les moyens financiers attribuds g la r6alisation de ces programmes sont con- 
sid6rables. Si l'assistanee multilat6ra]e aceorde g ces projets une place crois- 
sante, l'aide la plus importante est apportde par le canal de l'assistance bi- 
lat6rale, en particulier celle des Etats-Unis, soutenue par de puissantes organi- 
sations, telle la Fondation Ford et l'International Planned Parenthood Federa- 
tion. Ces moyens sont encore insuffisants, bien que des calcu]s aient montr6 que 
du point de vue 6conomique l'opdration 6tait rentable; son rendement apparalt 
m4me notablement plus 61ev6 que eelui de la plupart  des investissements 
destin6s/~ accroltre la production. 

I1 serait malgr6 tout  simpliste de conclure qu'une priorit6 absotue doit 6tre 
accord6e aux mesures anti-natalistes, ne serait-ee que parce que ]es gouverne- 
ments int6ress6s n'accepteraient jamais cette solution. En second lieu, il faut se 
souvenir que ces efforts ne porteront  leurs fruits qn'aprbs un certain nombre 
d'ann6es, autrement dit que la g6n6ration actuelle, dont on ne peut envisager 
d61ib6r6ment le sacrifice, n'en retirera aucun b6n6fice. Par  ailleurs, des inves- 
tissements eonduisant g u n e  616vation rapide du niveau de vie, m4me 16gbre, 
pr6sentent l 'avantage de favoriser la prise de conscience de la charge que re- 
pr6sente une famille nombreuse. C'est en permet tant  aux parents de satisfaire 
des besoins nouveaux qu'on suscite en eux l'id6e que leur condition peut s'am6- 
liorer davantage encore s'ils renoncent g u n  enfant. 

En reconsid6rant une lois de plus ce terrible cerele du sous-d6veloppement, 
on acquiert la conviction qu'il est indispensable de lutter  sur les deux plans, 
d 'adopter  simultan6ment la solution 6conomique et la solution d6mographique. 
Mais cette lutte n 'aura quelque chance de succbs qu'avec la inise en oeuvre de 
moyens consid6rablement accrus, que seul un vaste mouvement  de solidarit6 
internationale permettrai t  de d6gager. Hors de cela, il n 'y  a pas de solution. 
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